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Vers la maniera moderna ?

En 1550, dans les Vies, Giorgio Vasari présente 
la maniera greca des icônes byzantines comme 
maladroite (goffa) et inférieure au naturalisme 
auquel tend la maniera moderna à partir de 
Cimabue et de Giotto. Afin de mesurer les 
limites de ce florentinisme téléologique, le cours 
examine la réception des icônes byzantines en 
Italie entre le XIVe et le XVIe siècle. Il invite 
ainsi à nuancer l’opposition traditionnelle entre 
Orient et Occident, archaïsme et modernité.





Mais, afin que l’on comprenne plus aisément ce 
que j’appelle « vieux » (vecchio) et « antique » 
(antico), les choses antiques sont celles qui 
furent réalisées avant Constantin, à Corinthe, à 
Athènes, à Rome et dans d’autres très illustres 
cités, jusqu’aux temps de Néron, des Vespasiens, 
de Trajan, d’Hadrien et des Antonins. Les autres, 
en revanche, sont appelées « vieilles » : ce sont 
celles qui, depuis saint Silvestre, furent mises en 
œuvre par un certain reste des Grecs, lesquels 
savaient plutôt teindre que peindre.



L’obligation qu’ont les artistes peintres envers la nature, 
laquelle sert continuellement d’exemple à ceux qui 
s’efforcent d’en tirer le bon parti de ses aspects les meilleurs 
et les plus beaux, afin de la contrefaire et de l’imiter, me 
semble, à mon avis, devoir beaucoup à Giotto, peintre 
florentin. Car, après que les modes de la bonne peinture et 
tout ce qui s’y rapportait eurent été ensevelis durant tant 
d’années sous les ruines des guerres, lui seul, bien qu’il fût 
né parmi des artistes inhabiles, ressuscita, par un don de 
Dieu, cet art qui suivait une mauvaise voie et le ramena à 
une forme telle qu’on put le dire bon. Et ce fut véritablement 
un très grand miracle que cet âge grossier et inhabile eût la 
force d’agir si savamment en Giotto que le dessin, dont les 
hommes de ce temps-là n’avaient qu’une connaissance 
faible ou nulle, revînt grâce à lui tout entier à la vie.



Ce dernier [Lorenzo di Bicci], ayant été le dernier des 
maîtres de l’ancienne manière de Giotto, sa vie sera 
également la dernière de cette première partie, que, avec 
l’aide de Dieu béni, nous avons menée à son terme.



Maniera greca De la maniera vecchia à la maniera moderna Maniera tedesca



Jacopo [Pontormo] se mit donc à imiter cette manière, 
cherchant à donner à ses figures, dans l’expression de 
leurs visages, cette vivacité et cette variété qu’Albrecht 
[Dürer] leur avait données ; il s’en empara avec tant de 
vigueur que l’agrément de sa première manière, que la 
nature lui avait elle-même accordée, tout entière pleine 
de douceur et de grâce, fut altéré par cette nouvelle 
étude et par ces nouveaux efforts, et si gravement atteint 
par l’influence de cette manière allemande (maniera 
tedesca) que, dans toutes ces œuvres, quelque belles 
qu’elles soient, on ne reconnaît plus que bien peu de 
cette bonté et de cette grâce qu’il avait jusque-là 
données à toutes ses figures.

Jacopo Pontormo, Agonie dans le jardin des 
Oliviers, 1523, Florence, Galluzzo



À l’entrée du cloître [de la chartreuse de Galluzzo], il 
[Pontormo] peignit donc, dans l’un des angles, le Christ 
au jardin des Oliviers, représentant l’obscurité de la 
nuit éclairée par la lumière de la lune avec tant de 
bonheur qu’il semble presque faire jour ; tandis que le 
Christ prie, Pierre, Jacques et Jean dorment non loin de 
lui, exécutés dans une manière si semblable à celle de 
[Albrecht] Dürer que c’en est une merveille. Non loin 
de là se trouve Judas conduisant les Juifs : son visage 
est lui aussi d’une étrangeté extrême, à l’instar de ceux 
de tous ces soldats traités à l’allemande, avec des 
physionomies si extravagantes qu’elles inspirent à celui 
qui les contemple de la compassion pour la naïveté de 
cet homme, qui chercha avec tant de patience et de 
peine à acquérir précisément ce que les autres fuient et 
cherchent à perdre, afin d’abandonner cette manière qui, 
par sa beauté, surpassait toutes les autres et plaisait 
infiniment à chacun. Pontormo ne savait-il donc pas que 
les Allemands et les Flamands viennent dans nos 
contrées pour apprendre cette manière italienne que lui-
même s’efforçait avec tant de peine, comme si elle était 
mauvaise, d’abandonner ?

Jacopo Pontormo, Agonie dans le jardin des 
Oliviers, 1523, Florence, Galluzzo



Giovanni Bellini, Titien, Festin des dieux, 
1514,  1519, Washington, National Gallery

Cette œuvre fut véritablement exécutée et colorée 
avec beaucoup de soin, au point de compter parmi 
les plus belles que Giovanni Bellini ait jamais 
réalisées. Toutefois, dans la manière de traiter les 
draperies, on y trouve quelque chose de tranchant 
selon la manière allemande (maniera tedesca) ; mais 
cela importe peu, car il imita une peinture sur 
panneau d’Albrecht Dürer, le Flamand, qui avait été 
apportée à Venise à cette époque et placée dans 
l’église de San Bartolomeo : œuvre rare, remplie de 
nombreuses belles figures peintes à l’huile.



Giovanni Bellini, Titien, Festin des dieux, 
1514,  1519, Washington, National Gallery

Albrecht Dürer, Vierge de la fête du 
rosaire, 1506, Prague, Národní galerie
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